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~Nous sommes ouvriers ! nous sommes
iles fils du peuple et les fils de l'Eglise.

Yetons dans la balanàeeoù se pèsent
les destinées de la Fiance le poids de
no re puissanfe décision.

;opgons opposons-nois de toutes
les force's dl éoriipagbtnnage à la violena-
ce révoitioninre.

So"n 'fidéles au mvieilles traditions
suivies par.les Compagnois'de la Croix-
d'Argent. !

JDouc'enr'ef þatience I
La: nouvelle du renvoi du ministre,

annnc'e hier soir à Paris,y pfoduiità
dans quelques heures du nouveau.

Le jou'r va se lever: c'est dimanche
aujvurd' tii ;alions tous prier Drien qu'il
nous protège, et qu'il sauve la France.

Si, comèi je le crains, il y a quel-
que mouvement dans la foule à cause d'a
renvoi de M. Necker, les Com pagnons
noirs ei pfiteroiït pouf 'are le nial;
mettez-vous en avant, et faites ce qu'il
faudra pour l bien.

Il ne faútjamaisrecourir ala violence,
mêmé' podr fre rjusitce ; 'maintenant
moins gtie" jmais. Diet potàge la
Franl.e,, il. la sauvera : 'prions-le et
soyons pâtiients.

Il contina'lbngtempsainsi, 'nontrant
avec *une, éloquence adnirable les
fu liestes conséquences des villences

pplires, lefficacité de la piarole pa-
tiente et , convaincue, la . sagesse de
P'glise, l' nécessité d'être catholique
pour leshinrnes de biei,jjaloîuxde ser-
vir. la.cause du peupl.e et celle de a
libdrtè.'

Taitôt 'il peig'nait les hdreurs des
littesciviles, le saïig dulant dans les
rues, les femmes qui se désolent, épou-
ses la veille;,veuves le leuienain, les
enfat qui plènrent. Malheur, disait-
il, aux citoyens violents loin de hâter
le'Jo~ o <de la justice, ils le retardent.

nféaîiôt il niontrait L'empire de la per-
suonsion et de ladouceur. No'fre Sei-

neur dis rat're Louis, n'avait pas
d'arr aie 'à ses ordres et cependant il a
conquis 'I iio'd Scez doux 'à son
exemple, mes mis, et comme lui vous
triânipuhére. et vous ferez triompher
avec vouLis la sailite cause populaire,
pot lâiü le hc'ion de vous est prêt â
mourir. LÉ'glise'voui regarde !la Fance
*éons devra sonsalt. Courage i couraigel

Prions. *L'action n'est rien sans Dieu*
qui la bénit. Travaillons. La besogne
est rude!' la tuúhe immense! travail-
Ions!!

S'il le faut, sachons mourir ponr la
France, pour l'Église et pour la libr é
des enfants de Dieu.....-...

Qtiind maître Louis, épuisé par l'ef-
fort même de sa parole, s'arrêta, deq
lae'nes brill'ient.dans les eu xde piii-
sieurs.

On se taisait: tout-à-coup on eiten-
dit dans le jardin, près de la chapelle,
comme un bruit de pas, qui paraissait'
se ra pprocher.

Pinson s'élança vers la porte.
La nuit était toujouis profnae
Il regardeaattentivemerit:ilicherchait

à distinguer à travers' d1"cscu rité la
cause du bruit qu'on avait entendu.
Tout-à--coup l'u des n uges qui CoU-
vrait la lune s'écarta.

Une pelouse aui s'étendait devant
Plhotel Lesdigtières s'éclaira subite-
ment.'

Pinson ren-tra précipitarnment.
-il y a· quelqu'un dans le jardin,

m:urmura-t-il, assezhaut pour que chat-
cln Pentendit..

Maitre Louis souffla la petite tampe.
S*'puarez-vous, dit-il ; le Rouleur vous
avertira du prochain devoir.

Quelques insta:nts aprés,. on voyrait
dans la rue de la. Cerisaie et dans les
rues voisines des, formes sombres' qui
glissaient silencieusement le long des
maisons, et suivaient differentes dire-
tions

C'étaient les Conpagnons de la
Croix-d'Argent qui retournaient. mys-
térieusemenut chacun chez eux.

Au mnomènt où le jour parut, 'Eveille
entrait à l'auberge de la Croix-d'Argent.

Le père Brulot conduisit son filleul*
dans ne petite pièce reculée où il était
sûr d'itre à l'abri ds indiscrets.

L'Éveillé fut, en sa qualité de Rou-
leur, mis au cofurant de ce qui s'tait
passé dans l'assemblée de nimt, o il
n'avait pu assister.'

Le père Btulot le chargea ensuite le
se mettre imnédiatement à lit reclier-
chle de Claude Cliopin, à qui il devait
étre arrivé quelque malheur.

- Fais tolit ce qu'il liudra pour avor
de res nouvefles, l'i2 eillé, dit avec ins-~


